
L'espace urbain et l'espace régional de Cavaillon 
vers 1320 - 1340 (1) 

Au début du XIV" siècle, CavaHlon n'est encore qu'un gros bourg 
agricole qui comple peut-ê tre, au max imum, 3.500 habitanls 2. Seul le 
so uvenir, à demi légendaire, de l'anliqui lé du siège épiscopal J ou la per~on­
na lité nlarqua ntc d'un évêqu e 4 lui donn ent les prétentions d'une petite 
nH~ lrovole régionale. 

Plus exclusivement qu'à Carpentras, ou, a fortiori, Avignon, les habi­
tlmts de la cité e t les Ina igres faubourgs qui l'en tourent ' vivent de la 
possession et de l'exploitation de la terre. Et ce caractère profondément 
l'lirai de l'écono mi e n e cesse de s'affirmer jusqu'à l'ép oque moderne : 
au XIII' siècle, comme dans bea ucoup de villes médiévales, les statuts 
comm unaux s'efforcen t d'enrayer la prolifération du fumier dans les 
ru es 6 mais, cn 1764 encor e, d'Expilly les trouve "é troites et malpropres" 
du fait "de la grande quanlité de fumier dont on a besoin pour augmenter 
la fertilité des terres" 7 ! 

1. Extrait d'un mémoire fait sous la direction de M. Jacques Heers. Le dépouillement 
des regis tres no tariés a é té effectué en collaborat ion avec J .-C. Cassard ct H. Perelli. 

2. Si l'on prend le coefficient class ique (e t contestable) de 5 habitants pour un feu 
on peut avancer pour la fin du x tUe s iècle (d 'après les "Enquêtes administrative.$" 
d'Alphonse de Poitiers" Ed . E . Bara tier) un chiffre de 3.000 habitants. La liste des 
habitants de 1322 (arch. comm. Cavaillon, 002, 6) donne 696 noms soit environ 
3.500 hab itants. 

:~. La liste épiscopale commence en 396 (Genialis) et connait une lacune de 589 (fin 
de l'épiscopat de saint Véran) à 788. 

4. C'est le cas pendant l'épiscopat de Philippe de Cabassole. Cf. à ce sujet l'article 
de M. Haye? "Cabassole, J ean et Philippe", dans Dizionario biografico degli italiani, 
vol. XV, déc. 1972. 

5. Les burgi sont très peu étoffés et pénétrés d'éléments appa rtenant au paysage 
rura l environnant. Ce sont davantage des faubourgs, dépendant économiquement et 
politiquement de la civitas, que des "bourgs" comme on en trouve jouxtant les grandes 
cités du nord de la France. 

6. Arch. comm. Cavai11on, AAI, Statuts communaux de 1240. 
7. D'Expilly, Dict ionnaire géographique, historique el politique des Gaules et de 

la France, 1764. 
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L'espace urbain et l'espace régional dans lesquel s vivent les Cayaillon­
nais trahissent cet état de développement économique et social. 

Toute l'ac tivité du pays ne passe pas par les notaires 8 mais les très 
nombreuses minutes qui nOliS restent laissent entrevoir un certain nombre 
de liellx "stral<.~gi<fl1es'· de la ville et les limites, encore floues, de la région 
au centre d e laqu elle clle se trollve. Les réseaux de relations économiques, 
sociales, politiques, idéo logiques qui se déploient dans )'agglomération c l 
sur son lerritorillm, vcrs les a utres bourgs de l'évêché ou les autres 
,"illes du COIutat, peuvent ê tre pa rti ellement reconstitués. D'aborù, grâce 
aux. infol'lnations qu e les actes nOliS livrent directement, objectivement, 
en nous indiquant le lieu Otl se dresse un contrat, où s'établit un test a ment, 
où sc réunissent les habitants pour délibé rer. Ensuite, grâce H UX confronts 
cl aux toponymes, qui sont les repères forgés pa l' les Cava illonna is (eL repris 
pur les notaires) pour appréhender la réalité de leur vill e ou d e leur 
câmpagne, et qui nOlis renvoient seulement l'image qu'ils s'cn font, 
rl~\'é latl'ice au second degré. Par ailleurs, J'origin e géographique de certai~ 
nes fmnilles (déuuite, avec les précautions (lui s'imposent, de l'anthropony­
mie), celle des conjoints indiquée par les contrats de mariage, celle des 
témoins et des procureurs d'une part el la zone d ' influence des juifs et 
<les lombards d 'autre part nous permettent de confronter cet espace 
urbain avec celui de la région où tl'availlen t et vivent les Cavaillon na is 
de la fin du Moyen Age. 

:. 
C'est peut-ê tre l'archaïsme mais surtout l'éparpillement des lieux de 

la production cl d e l'échange, de l'artisanat et du commerce, qui frappe 
<l'abord. Dans les actes provençaux des XIV' et XV' siècles les toponymes 
urba ins liés aux activités artisanales sont nombreux 9. A Cavaillon, on 
mentionne assez salivent les opera/aria des bouchers et des petits artisans, 
Inais toujours de façon ponctuelle. Aucun toponyme ul'ba in ne vient révéler 

8. Même si. comme P. Toubert le note déjà pour le Latium fin x li' - début XIIie, on 
constate à Cavaillon e t dans tout le Midi une "surconsommation notaria le" très marquée, 
dans presque toutes les c1asses sociales. 

9. P.-A. Février, Le développement urbain en Provence, de l'époque romaine à la 
fj,! du Moyen Age, Paris, 1964. 



ESPACES URBAIN ET RtGIONAL DE CAVAILLON AU DtBUT DU XIV' SIÈCLE 289 

la présence d'un artisanal prospère. L'ensemble des actes et la liste des 
métiers de 1389 10, qui certes sc situe dans un contexte beaucoup n10ins 
favorable que celui du débul du siècle, donnent la même impression de 
médiocrité . dans ('habillement comme dans l'alimentation, ou la consw 

truction, les produits fabriqués ne sont pas des produits de luxe mais 
des objets rustiques. de première nécessité. Les rues spécialisées dans 
un type de production ou de commerce semblent absentes de la ville. Au 
reste, les marchands apparaissent rarement dans les années 1320-1340. 
Une seule famille prétend vraÎlnent à ce titre, encore porte-t-elle un nom 
italien : TOfunelIi Il . Nous ne connaissons que deux socielales importantes : 
la première. de 4 ans (avec participation d'un damoiseau), in mercantibus 
dmperie 12, la seconde (avec participation de 3 habitants de l'Isle-sur-la­
Sorgue) in merean/ibus bladii!J. Les autres marchands rencontrés dans 
les actes sont tous de Salon 14, La toponymie urbaine senlble refléter assez 
exactement le caractère encore profondément rural de l'écononlie. 

Les lieux du prêt à intérêt devraient être aussi des lieux "stratégi­
ques", étant donné l'importance du recours aux juifs et aux lombards 15 

dans toutes les classes de la société et plus particulièrement chez les 
agriculteurs (les reconnaissances de deltes constituent parfois 20 %, 30 % 
ou même plus de 40 % de la totalité des actes dans certains registres 16). 

On trouve une carriera anlica vocata judeorum 17. mais rien qui ressemble 
vraiment à l'importante juiverie du xve siècle (s'agil-il d'une simple rue 
ou bien plus spécifiqucnlcnt d'une "carrière" juive, n'ayant pas encore le 

10. Arch. comm. Cavaillon, CCI7. 
11. Par exemple arch. dép. Vaucluse, fond Rousse l n° 22, fol. 2. 
12. Arch. dép. Vaucluse, fond Rousset nQ 33, fol. 72.73. 
13. Arch. dép. Vaucluse, fond Rousset n° 22, fol. 156.157. 
14. Il semble que c'est par ce bourg, sur l'autre rive de la Durance, que la ville se 

"branche" sur l'axe Marseille.Avignon. Il est clair d'autre part que si elle a stimulé 
certaines cultures de rente, la proximité de la Cité des Papes a di'l étouffer en partie 
la vocation commerciale de Cavaillon. 

15. Deux Lombards "du diocèse d'Asti" semblent avoir formé une véritable "casana". 
Voir surtout le registre n° 22 du fond Rousset. 

16. Par exemple arch. dép. Vaucluse, fond Rousset, n° 22. On a souvent avancé que 
le volume des reconnaissances de dettes dans les minutes notariales du Xl~ siècle était 
moins important qu'au x~ siècle. Une enquête statistique précise serait nécessaire mais 
les sondages que nous avons effectués ne confirment pas nettement cette hypothèse. 

17. Arch. dép. Vaucluse, fond Liffran, n° Il, fol. 96. On trouve aussi parmi les 
habitants qui ont prêté hommage à L'évêque en 1286, 13 chefs de fami1l~ juifs (arch. 
dép. Vaucluse, cartuLairc de l'évêché de Cavaillon, 4G 1.). 
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statllt draconien du ghetto ?) . Les Lomba rds sont installés chez l'habilanl '", 
ct, le plus souvent, les reconnaissances de deUes se signent chez l'emprun­
teur ou chez un ti ers; c'est le créancier qui se déplace. Le réseau des 
relations créé par l'endettement ne se concentre donc pas ùans un quartier 
011 des rucs spécialisées malS touche à peu près toule la ville, ~ans hi é rar­
chie stricte. 

Sans minimiser la part réelle du commerce dans la vie (>eonomiquc 
do la cité, il faut noter que le seul échange qui apparaisse réguli èrement 
dans les allusions topographiques des notaires n'est pas de type commer­
cial, rnonétarisé. Il concerne la terre ca r tous les baux comprennent la 
clause truc/um parfandum ad hospiciunl qui fail du grenier (orrea) cl de 
la cave (croia) du propriétaire fon cier des lieux économiques primordiaux 
dans la cité. POIll' les années 1320-1340, près de 40 % des baux eonsenés 
sont donnés par des lllembres du clergé séculier, principalement le chapitre' 
ct l'évêqu e. Avec l e~ demeures des familles Romei et Cahassole, qui , dans 
les acles. apparaissent comme les cleux plus grosses fortun es foneii~ res <lC' 
la région 19, les maisons des chanoines et le palais t~piscopal sont clone (les 
pôles importants de la vic économique <fui tranchent sur l'aspec t (lilTus, 
presque inorganique. des lieux de l'artisanat et dn commerce. Cepen<lant 
d'autres maisons seigneuriales, qui reçoivent la part des récoltes r evemmt 
aux baill eurs d'acaptes, se dispersent dans la ville, Oll ne s'exprime, nOlis 
Je "errons plus bas, qu'ulle faibl e ségrégation sociale . 

. '. 
Ce n'est donc pas l'activité spécifique de telle ou telle ruc 'lui serI de 

repère principal au notaire mais, le plus souvent, la maison d'une famille 
ou d'un lignage important. La cellule de base de la vic citadine est la 

18. Arch. dép. Vaucluse, fond Rousset, n " 22 et 23. 
19. Deux exemplaires suffisent à le montrer : c n 1336 Alphant Romci donne en 

acapte 20 terres "ad plantandum vineam" (arch. dép. Vaucluse, fond Rousset, nu 26, fol. 60 
et suivants); la même année le c hanoine Rostang Cabassole, comme procureur de son 
père le chevalier Jean Cabassole, conclut plus d'une trentaine d'achats ou de pennu­
tations de terres afin de regrouper et d'agrandir ses possessions au lieu-d it "Lupa" (arch. 
dép. Vaucluse, fond Rousset, n° 2S). 
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"famille-Iarge", qui donne son nom aux rues, aux traverses, aux portes 
(et parfois le laisse longtemps après qu'elle les a quittées 20). 

La toponymie urbaine (cf. le tableau 1) montre très bien cette préémi­
nence de la maison familiale, ou du groupe de maisons appartenant à 
la même famille, dans l'organisation de l'espace social urbain 2[. Il s'agit 
bien de la grande famille : le plus souvent on parle de la rue des Embard, 
des Alquier, des Torunelli, les enfants mariés habitent parfois chez leurs 
parents et il n'est pas rare de voir s'inslaller les uns à côté des autres 
les ménages de deux ou plusieurs enfants d'une mêm e famille 22 , 

TABLEAU 1 

toponymes urbains faisant référence à : 

une un groupe 
famille sociO-éco. saint 

une fonction divers 
économique 

--------- --- --------

traverses 

faubourgs 

portes 

fours, puits 

places 
---------- --- --- ------

total 18 

20. On troUVe très fréquemment des notations du type carriera antica vocata ou bien 
quod olium fuit hospicium Gaulerii de Robionis (fond Rousset, n° 24, fol. 12). 

21. Les toponymes les plus cités sont les rues des Torunelli, des ManonelIi, (ou 
antica vocata Manonella), de Bertrand Romei, les traverses des Nimier, des Ricard, des 
Porcher, des Embard, des Alquier, la porle de Pons Rolland etc. 

22. François de Reilhane loue à G. Gautier une maison située près de celle de son 
frère (fond Rousset, n° 33, fol. 41), G. et E. Bérenger achètent ensemble une maison près 
d'un "hospicium" qui déjà leur appartient (fond Liffran, n° 11, fol. 76), P. et R. Or101:1.0 
vivent, avec leurs femmes, dans la même maison (fond Rousset, n° 26, fol. 28). tandis que, 
rue de B. Romei, un CavaiUonnais achète un logis situé entre ceux de ces deux frères 
(fond Liffran, n° 11, fol. 9) etc., on pourrait multiplier les exemples. 
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La faiblesse relative de l'artisanat e[ de la division du travail à 
l'intérieur de la ville explique peut-être celte importance de la fami lle 
patriarcale, du lignage, à peine contestée par le réveil, ici ou là, de l'inc1i­
vidualisme 2J. 

Les déplacements des notaires à travers la ville nous fourni ssen t 
d'autres indices du rôle de la maison familial e comme cellule de base de la 
vic citadine. Dans le cas des actes établis in carriera ou in pla/ea publica, 
c'est presque toujours la maison d'une famill e importante qui, en dernier 
ressort permet de fixer très précisém ent le lieu où a été enregistre l'acle, 
Ce n'est pas seu lement "dans la ruc" ou "sur la place" que l'on passe 
contrat, mais "dans ]a rue, devant la mai son <le Guillaume de Trets" ou 
"sur la place, devant le logis de G. Boaehe, damoisea u" 24 e[c ... Ccr[es [a 
nature de l'acte influe sur le choix du lieu où il est établi; il est significa tif 
cependant que seulement 10 % à 30 % des actes soient rédigés chez le 
notaire, 2 % à 8 % dans un lieu public (église, cloit re, rue, place) mais 
50 % à 80 %, soit chez un tiers (un parent, un ami) soit surtout chez le 
client lui-même. L' « hospicium . familial semble donc être le lieu d'activité 
essentiel du notaire, pour les testaments et les contrats de mariage. cc qui 
se conçoit facilement, et pour toules les transactions com m erciales, usu­
raires ou foncières. Mais c'cst sans doule davantage la situation socia le 
déprimée des notaires (ils sont plus d'une vingtaine à Cavaillon) que la 
puissance contra ignante de la famille dans la vie citadi ne qui explique. en 
dernier ressort, leurs déplacements. La concuncncc, leur place clans l'éco­
nomie et la société les obligent. le plus souvent, à se rendre 3U logis cie 
leurs clients. 

23. Cf. par exemple le damoiseau B. Agarin qui vend à J . Carbonelli une pièce mai~ 
on précise « Que toutes les fenêtres ct ouvertures qui donnent de ladite pièce sur la 
cour dudit Carbonelli seront ferm ées aux frais desdits vendeurs ... afin qu'on ne puisse 
présentement ou à venir regarder ni voir de ladite pièce ... » (fond Rousset, n° 26, fol.. 42). 

24. J. Barbe vend un pré in plantea ante hos-picium Guillelmi de Tretis, dom/celli 
fond Litfran, n° 10, fol. 17 1""), R . Audoard une vigne dont les trézains sont perçus in 
pla/ca ante hospicium GuillelmÎ Boache qui est probus homo (fond Liftran , n°. 10, 
fol. 7 YO), R. Laurent, damoiseau, reço it des reconnaissances de tenures ill carnera, 
ante hospicium Hugoni Romei, presbyteri (fond Rousset, n° 20, fol. 74) . Ici encore on 
pourrait multiplier les exemples. 
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L' image qu e les Cavaillon na is se font de leur ville, telle qu'a u moin s 
on la sais it à tra vers le miroir déformant d es actes notariés, n e s'organise 
donc pas autour de certa ines activités spécifiqu em ent urba ines (a rti san a t, 
cODlmer ce). m a is autour des mai sons les plus importantes. des plus 
gr andes fa milles. 

Ces m a isons, ces fa milles, sont-elles r egroupées d ans un quartier ou 
bi en sc dispersent-ellcs dan s tout e 1':lgglom érHlion ? En d'autres termes, 
y a -I-il ségrégation socia le ? 

Nous n 'avons trouvé ni nobl e ni prêt re cla n s les fa ubourgs, il est vrai 
pe u importa nts, qui entourent la vill c. A l'intérieur des nUI l'S, les loyers 
el les prix de ven le des mai sons suggèrent qu e la rue Saint-Michel, la 
Grand-Ru e, la plalea pl/blica sonl occupés pa r les pill s r iches; en 1347 
on voil pa r exemple un d a m oisea u vendre un e m a ison in plafea publica. 
250 fl orins, à un ri ch e Avignonn a is h a bit an t Cava ill on. Elle est située près 
de cell es d'un autre da moiseau, d ' un n ota ire et d e l'archidiacr e d e la 
cathéd ra le 2.5. Comme d ans bea uco up d e vill es m édi éva les cependant. la 
ségréga ti on socia le se remarque moin s à J'éch elle de la ville qu'à celle du 
p â té de m a isons . Les riches n'occupent pas, comme cn lIalie, le "piano 
nobilc", puisque les ma isons à deux étages sont rares, mais leurs fenêtres 
s'ouvren t touj ours sur Llne via ou une carriera Pllbli'ca ta ndis que celles 
d es pa rent s pa uvres ou des clients qui vivent da ns le m ême bloc de m ai­
sons 26 n e s'ouvrent le plus souvent qu e sur des cours intéri eures ou des 
tra vcr ses torlueuses. Da ns le premi cr cas Ic pri x d e vente d ' un e m a ison 
varie cntrc 15 el 140 livres, d a ns le second entre 5 et 15 livres. Cependant, 
au lo ta l, c'est en cor e le ca ractère diffu s, m élangé, de l' impl anta tion soci ale 
qui l'emporte très la r gentent. 

25. Arch. dép. Vaucluse, fond Rousse t. n" 35, fo l. 136. 
26. On retrouve ces "clients" e t ces parents pauvres dans les testaments où d(~ 

nombreux ct menus legs leur sont concédés. 
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En fait un sc ul qu a rti er semble bi en délimité : cclui de la cathédrale 
avec le palais épiscopal, les m a isons des chanoines et celles des très 
nombre ux administrateurs de l'évêché qui se sont rassemblés autour de 
l'église Noire-Dame. Lieu "stratégique" ùu point de Yli e économique c'est 
aussi par e xcell en ce le li eu de la politique et de la religion. 

Le groupe épiscopal cst le centre géographique dll »o.l\"oir. Toules 
I('s dt"eisions importantes se prennent dans la curia episcopi ou dans l'allIa 
capitlili. Bien que le pape soit co-seigneur de la vill e avec l'éyêque. c'est 
et..~ dernier qui gouverne en fHit. On tl'Ollve la mention d ' un /lOspicillm 
damini nos/ri Pap(~ 27, mais le plu s souvent son cla\'airc lient sa cOllr 

clans la maison d'un noble important 28, ce qui est significatif des r a pports 
(-ll'nits de coopération entre une partie de la noblesse comtadine ct te 
pouvoir pa pal. Mis à part le groupe épiscopal, les autres li eux de la 
politi(llie sont plus dispersés el bea ucoup moins importanls. Les r éu nions 
entre Tlobiles el probi homines pour régler un problème d'administration 
("oll1mllnal c, de mêm e que l'assemblée générale des habitants de la cité, 
sc font dans l'église Sainle-Catherine 29. :Mais le plus sOlivent, signe du 
rôl e sur-éminent du seigneur-évêqu e, le conseil de la communauté est 
nppelé par le vicarills episcopalis au son des cloches et se réunit infra 
dOmlllll episcopalem JO . 

Il n'y a donc pas de pOlllmir el de lieu politique laïc autonom e à 
Cavaillon . La politique comme la religion fonl, au moins en apparence, 
(:onvcrgcr lous les regards ,"ers la cathédrale et le pala is épiscopal, se uls 
(~difices à l'intérieur d es murs à s'imposer sur le plan monumental. Sainte­
Catherine ct le monastè re bénédictin Sa inl-.Jean-hors-Ies-mllrs, qui autre­
fois appartenaient à J'ol"dre <lu Temple, m arquen t moins la topographie 
et la vic urhaine. 

27. Arch . comm. Cavaillon, 002, n" 6. 
28. On parle par exemple de la maison de noble damoiseau Bertrand Agarin ubi 

ct~ria t (met ou bicn in qua fieri solebat c1avaria (fond Liffl'an , n° 10, fol. 49 c t n" 1 t, 
fol. 132) 

29. Arch. comm. Cavaillon, 002, n" 6. 
30. Arch. comm. Cavaillon, 002, n" 7. 
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L'église Sainl-Michel-hors-Ies-murs, en dehors des sépultures, ne sem­
ble pas avoir une vie lilurgique très acLive. Dans les testaments cependant, 
elle attil'c autant de dons que Noln:'-Daule; les Cavaillonnais, pour le 
choix de leur dernière demeure, se partagent presque également entre son 
CilUclièl'c et celui de l'église cathédrale 31. Expliq1ler cet attachement par 
les habitudes fa miliales, qui peuvent être effectivement assez contraignan­
tes 32, n'cst pas suffisant : cc n'est au fond que reculer le problème d'une 
011 plusicurs générations. On peut évoq uer aussi l'exiguïté du cimctière 
inlra-Inuros 33. Plus fondamenlalement pe ut-être, joue l'ancienneté de ce 
lieu sacré dédié à un intercesscur privilégié, qui ful, si l'on en croit la 
tradition, le centre épiscopal du Haut Moyen Age YI. 

Cc dédoublemcnt du lieu des morts nOlis invite à distinguer deux types 
de points "s tratégiques" religieux : ceux de la liturgie, du prèche, et ccux 
des saints loca ux et guérisseurs ou des morls. Ils peuvent concorder sur 
le plan topographique mais renvoient le plus souvent à des niveaux diffé­
rents de croyances et de praLi<fues. La cathédrale est le lieu du seigneur­
évêque, l'église celui du prètre, d e la Parole, tandis 'lue la petite chapelle 
du saint thaumaturge, le cimetière qui met en contact avec un monde des 
morts incomplètement christianisé, sont précisément des lieux où l'on peut 
se passer des clercs et établir une relation sans intermédiaire avec le monde 
céleste. 

31. Sur 64 testaments dépouillés pou,' la période 1320·1340, 33 sépullures se font 
dans le cimetière ou le cloître de Notre·Dame, 30 dans le cimetière de Sain t,Michel et 
1 à Sainte·Catherine. 

32. Un tiers des testaments ne donne aucune précision à ce sujet, un autre tiers 
indique in tumulo patris meis tandis que le dernier tiers explicite davantage e n spécifiant 
« dans la tombe de mon mari, de ma mère, de mon frère, de mes enfants etc. ». Mais 
ces indications sont sans doute plus intéressantes pour l'étude des relations entre la 
famille des vivants et la famille des morts que pour celle des habitudes familiales en 
cc qui concerne le choix du lieu de sépulture proprement dit. 

33. Philippe de Cabassole, avant la peste, a tenté d'agrandir le cimetière Saint· 
Michel et d'inciter les Cavaillonnais à s'y faire ensevelir (M. Hayez, article cité). Au 
cours du XIV" et du xv> siècle le cimetière de Notre·Dame continue d'attirer les sépul, 
turcs et la tendance en faveur du cimetière hors les murs ne s'affirme que très lentement. 

34. Saint..Michel a été ensuite occupé par les capucins (à la fin du XV I" siècle) el 
c'est au moment de leur installation qu'il est ques tion de l'ancienneté de l'église (on 
prétend même alors, et sans aucune preuve, qu'ell e a été fondée au IV' siècle). Voir à ce 
sujet P. Dubois, Les capucins italiens et l'établissemelft de leur ordre en Provence 
(1576-1600), dans Colleclanea Franciscana, 1974, t. 44, fasc. 1-2 
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Mais le phénomène le plus important dan s l'organisation de l'espace 
social urbain à Cavaillon reste sans doute la superposiLion presque exact e 
des liellx de la liturgi e et d e la Parole, de l'a utorité politique. et. dans une 
certaine m esure, des pouvoirs économiques. Les faubourgs n'ont pas d e vic 
autonome. Les artisans el les commerçants ne sont pas encore capables de 
creer de nouveaux centres de vic économique et les not a bles de la ville -
contrairement aux co-seigneurs des castra périphériques qui ont encore 
qu elques vélléités <.l'ind épendance}5 - sont tOLIS dévoués à l'évêque. La 
ville entière regarde don c vcrs le quartier de la cathédrale, au cœur de 
la cilé. 

Celle orga nisaLion rela tivement simple, et mêm e assez é triquée de 
l'espace urbain se rctl'oH\'e-l-clle au niveau de l'espace régional " Comment 
les C:waillonnais voient-ils le pays qui les entoure '? Que lles limites lui 
assignent-ils '! 

Mani ée avec beaucoup (l e préca utions, l'anthroponymie, en nous indi­
qllant les li eux d 'origine d'un certain nombre d'habita nts de la cité, peut 
nous aider à tracer les fronti ères très flou es de cet espace régiona l. Si l'on 
prend seulement, dans la list e d es habit ants de 1322 36 ou dans l'ensemble 
d es actes des années 132H-1342, les noms d e fa mill e formés S Ul' des topo­
nym es d 'origine 37, on constate d 'abord que ces nouveaux c itadins vienne nt 
presqu e tous, non d es grandes vill es, ma is de très petits viBages, parfois 
diffi ciles à loca liser (RocoUs p011r Hoc1es en Ardèche, Redorlerii pOliT 

Hédorlicrs dans les Alpcs-d e-Huule-Pro\'cnce, etc ... ). Ce sont donc suns 
(Jout c des agriculteurs, peul-être allirés par la mise e n valeur de nouvelles 
tC'rrcs irriguées entre Durance cl Calayon, et insta llés, semhle-t-iJ, depuis 

35. Cf. leurs prétentions à propos d 'un droit de leydc c t les controverses qui e n 
résultent pendant tout le XIV" s iècle: arch. comm. Cavaillon, AAl, n" 4, 6, 27, 28 et 29. 

36. Arch. comm. Cavaillon, DO, n" 6. 
37. Les anthroponymes formés sur des toponymes d'origine représentent 19 % des 

noms de la lis te de 1322 (qui en comporte 696) et environ 15 à 16 % des noms relev0s 
dans les actes notariés. 
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une Ott deux générations seulement à Cavaillon 38 . La répartition géogra­
phique des toponymes desquels dérivent leurs noms de famille (cf. le 
tableau n ° Il) fait apparaître que, dans une large majorité, ils viennent 
du Comtat (surtout des bourgs e t des "caslra" de la périphérie du diocèse 
de Cavaillon) et de régions situées dans un rayon d'environ 1 00 kIn à 
120 km (ce qui n'exclut pas, dans qu clqu es cas, dcs origines plus lointaines, 
comme le Languedoc et les Alpes) . 

TABLEAU Il 
Origine géographique des familles de Cavailloll dont le 1I0m dérive 

d'un loponym e (à parlir de del/X sources différenles) 39. 

localisation liste de 1322 actes de 1336-1337 

Comtat 30,4 % 38 % 

Basse Provence 
occidentale 9,6 % 49,6 % 9,2 % 54,1 % 

Haute Provence 
occidentale 9,6 % 6,9 % 

Vallée du Rhône 
Dauphiné 6,4 % 8 % 

Languedoc 13,6 % 12,6 % 

Sud-Ouest 
Massif Central 8 % 6,9 % 

Provence orien laie 4,8 % 4,6 % 

Italie 4,8 % 2,3 % 

Catalogne 2,4 % 1,2 % 

Indéterminés 10,4 % 10,3 % 
Total 100 % 100 % 

38. On peut déduire la date relativement récente de leur arrivée du fait que 
généralement, dans la liste des habitants, un seul chef de famille porte le patronyme 
formé sur un toponyme d'origine, tandis que les vieilles familles cavaillonnaises, qui 
ont eu le temps de se multiplier, sont représentées par plusieurs chefs de branches 
collatérales (9 Gautier, 10 Colurnbi, 10 Girard, 12 Martin, 14 Romei!) . 

39. Malgré la nature différente des documents utilisés (liste de 1322, arch. comm. 
Cavaillon, DD2, nO 6 et actes notariés, arch. dép. Vaucluse, fond Rousset, n° 22, 26, et 
fond Liffran, n° 10) les pourcentages font apparaître de nombreuses convergences. 
L'écart constaté à propos du Comtat résulte du fait que lous les habitants ne sont pas 
représentés dans la liste de 1322, et plus particuHèrement sans doute les moins riche!>, 
originaires des "castra" périphériques. 
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L 'espace régio na l d e la famill e, lei qu'on peul le saisir à tra \'ers les 
('ontraLs de mariage. se mble lui a ussi assez ('Lroit mais ntrie hl':llIeoup 
scion les c lasses sociales . Plus du tiers dcs con tra is dépollill<.'s pOlir I<.·s 
années 1:J2H-l:347 indique qu 'a il moins un des co nj oints n 'C's t pas de 
CanlÏ ll on 40 . Si " on rega rde dans les dols les dOl1s en espèces, qui l't'vi'ient 
tuujours plus ou moins les liquidités de la fa mill e de la mariée, on constate 

ll'ès souven t <fliC ces dons sont plus importants pour un mariage avec un 
"l· tl'an ger" qu e pOUl' lin maria ge en lre Cant ill on na is ~I. L'espace familial 
t.qa rgi :lIlX dimensions du Comlat l'es te donc le pl'i\'ili'gc des pills riches 42. 

En rcvanche celui des familles pauvres se limite le plus SOLI\'cnl a ux murs 
de la cih-". Les cas d'en(logêtlllie. frl'<)u ents en ProvcT1C'c .u, sont assez nom­
breux. Un acle (ca ncelli' ) d e 1332 nous ùonnc l' image ex trême d'lm univers 
familial sans ouverture su r l'ex lr ric uJ'. On y voit trois frères, GuiliaulIle, 
Haimond cL Fou l(IUC PCl"ronas, habit a nt Le Clos, c l le urs deux sœurs, Marie 
ct nertrande, promeLtrc d'épouser trois sœ urs, Hos tagne, Bt'rll'ancl(' ct 
Bi'I":.IlISt" fill es de Gassin Mandu el, hahitant a ussi Il' fauhollrg du Clos, {' l 
lellrs deux fri.' r es Hugues et Gassin 44, 

L'cspace (Ians leq uc l vivent, se mari ent, (nlva ill ent la majorité des 
citad in s es t étrique el se borne a u x fronti èr es de l' é\'(~eh é o u mC~ Ill (, clu 
l crrllorÎl1m , L'activité d es juifs, lombard s e t <lin' I's prê teurs en est une 
aulre illu s trat ion (m ême s'i l est difficile ('11 l'ahscl1t'e d'étudt's paralli'l{'s 
sur ll's bourgs voisin s -- en pnrLiculier l ' lsle-s ul'-l n -S()l'g tl(~ - d e di-lcrmincr 

40. Les conjoints sont originaires, d'abord e t avant to~t , des petits bourçs voisins 
(Gordes, Maubec, Lacoste, l'Isle, le Thor, Châteauneuf) mms auss i, dans plUSieurs cas, 
de vines plus importantes (Carpentras, Avignon, Arles) 

4t. Dans le premier cas la moyenne des dons dépasse 400 livres, dans le second 
elle est environ de 40 livres. 

42. C'est surtout te cas parmi les nobles (ex. : la fille d'un chevalier de Cavaillon 
épouse (1000 florin s de dot) un damoiseau de Salon - fond Liffran, n" 10, fol. 12 l''') 
mais parfois aussi parmi les notables roturiers (Bertrand Rolland épouse une .riche 
héritière du Thor _ fond Rousset , n" 26, fol. 99-101.) ou les riches artisans (J . ùe Bn eude 
qui reçoit en dot pour la fille d'un habitant de Châteauneuf 100 livres , 2 terres c t 
2 vignes : fond Liffran, n° 10, fol. 34 vu ). 

43_ cr. P.-L. Malausséna, La vie ell Provence orien/ale au X IV" siècle, Par is, 1%9. 
Nous avons plusieurs exemples de double mariage et d'ondogamie fam ilia le ou soci<l lc, 
un père ct son fils épousent la veuve d'un habitant d 'Arles et sa fille : fond Rousset, 
nU 26, fo l, 38 ~ ; 2 frères épousen t 2 sœurs : fond Rousse t , n° 26, fol. 28 v" ct fond 
Lirfran, n° 10, fol. 45 v'" ; un tailleur épouse la sœur d 'un taillclII : fond Roussel, n" 26, 

fol. ~~, ~\~Cl/' dép. Vaucluse. fond Liffran, n° 11, fol. 105 ct su iv. 
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avec précis ion leur sph ère d'influence exacle 4:5 dan s 75 % des aeles, 
créanciers ct débitc urs h abitent Cavaillon la ndi s qu e 10 % d es premiers 
et 15 % des seconds sont étra n gers à la cité m ais \'iven t cn majorité dans 
les limites d e l'é\'êché ou dans un cerc le dont le rayon n'excède pas 
50 knl 46, 

Les li s tes de tém oin s, ùa ns les tes La ment s pa r exemple, ou l'origine 
des procu reurs, confirmenl cette image d ' une ville pe u ouverte sur l'exté· 
r ieur el donl l'h orizon se réduit à l' Is le, a u x castra du Luberon e l s'é lend 
plus raremen t jusCfu'à Ca rpentras ou Av ignon 47, Seul s que lqu es n obles ou 
certains clercs proch es de l'évêq ue rega rdent, pa r la cité des papes, 3 u·delà 
d es limites du Comta l 48 . 

Les notaires utilisent très souvent comme repères les nombreuses 
routes qui , en étoil e, partent d e la cité vcrs les principa les "ill es du Comtat. 
La géogra phie mentale des Cavai ll onnai s n 'est pas pO lir aut ant dominée par 
l'image d'un espace l'égion a l ouvert, accueillan t. Da ns les baux, ce n'est 
pas parce qu'il mè ne à Robion ou a u x Taillades qu e le ch em in de Robion 
ou ùes T a illad es est utili sé com m e repère m a is parce qu 'il passe près de la 
lerre, de la vigne. du vcr ger donn é en acap le ou en Cach erie. Le r éseau 
des ch emins qui part de la ville n e débou ch e pas, pour la maj orité des 
Cavai llonn ais, sur le m on de extérieur, l11a is a u contra ire revi ent à la vi l1e 
après ê tre passé près de la terre qu ' ils possèd ent ou cultivent. Ce sont les 

45. La plupart des séries notariales des bourgs de la rég ion cavaillonnaise, et 
particulièrement l'Isle-sur-la-Sorgue, où une fo rte communauté juive devait être im, 
plantée, ne commencent que dans la seconde moit ié du siècle, quand ce n'est pas au 
début du XV". 

46. Les créanciers étrangers (mis à part les Lombards) sont de l'Isle, de Mérindole, 
de Sénas, de Ménerbe et d'Apt. Les débiteurs étrangers son t de l'Is le, de Mérindole, 
d'Oppède, de Lagnes, de Bonnieux, de Robion, de Gordes, Maubec, Velleron, Cabriè res, 
Pernes, Châteauneuf et d 'Avignon. 

47. Une Cavaillonnaise, par exemple, se fait représenter par 2 damoiseaux et 3 
notaires de Cavaillon et 3 notaires de L'Is le (fond Rousset, n'" 33, fo l. 13), Isnard Milonis 
par des habitants des Tai11ades et de Lacoste (fond Rousse t, n'" 33, fo l. 99). Alphant 
Romei a des procureurs à Roussillon, Carpentras mais aussi Saint_Gilles, etc. On peut 
ainsi reconstituer (sans connaître le plus souven t l'objet de la procuration) le réseau 
dès rela tions d'affaires des Cavaillonnaîs. 

48. Sur les 18 procureurs du clerc B. Bedos on compte 3 chanoines (dont un de 
Cavaillon) un moine de Saint-Victor, des chevaliers ayant des charges à la cour de 
Provence, plusieurs notaires dont un Italien (Leonard; Pisan; de Neapoli) : fond Liffran, 
n" 11, fol. 42 v". 



300 JACQUES CHIFFQLEAU 

aller e t retour journaliers de la ville aux champs qui donnent à l'utilisa lion 
dcs routes comme repères sa signification profonde el non les d éplacements 
à long rayon d'action des "mcl'catores", comme da ns un e ville plus Jlell cp 

Illent lournl'c , 'c rs tlne é('onomÎe de marché. 

L'image de la ville et de sa région que nOlis renvoient les actes notariés 
l'(~ste floue, parti elle et n e nOlis permet le plus souvent ni de localiser ni 
dc rcconslitucl' I{' tissu m"hain ou la géographie du pays canüllonnais. Mais 
('lIe se présente an moin s comme un ré" é lalcu l' ù e la société qui y vit. La 
recherche dc lie ux slrat('giques de la cité met e n évidence la dilution el 
sans doute la faiblesse des activités arlisHnales et com merciales. Au 
('onlntil'c, la superposition presque exacte ùes lieux de la politique, de la 
fl>ligion et, en pm·tie, des pouvoirs économiques trahit le rôle essen tiel du 
seigneur-évêque dans eelt e cité peupléc en majorité tl'agricnltcurs ct tIe 
proprié-taires fonci ers. Les famill es des notables ont toul es su placcr au 
moins 1111 de leurs membres ùans l'entou rage du chapitre ct dc J'évêque 49. 

Elles s'en rem ettent à lui, surtout quand le prestige ct )'au todtê de Philippe 
de Cabassole.50, pOUl' faire régner l'ord r e. Et l'évêq ue, fort de sa puissance 
n'hésite pas, par ses bonnes paroles et ses cadea ux (en tB5t il offre un 
calice d'argent pour donner la communion "ù tous les habitants de Cavail­
lon , de l'lin Oll l'autre sexe ... qu'ils soient rich es ou qll'ils soient pallVr('s".'51 
à propager l'idéologi e de "paix sociale", sous la houlette dc la hiérarc.hie 
t'('clt'>siastiql1t" qui scmhle tell ement imprégncr toule la "ic de la eih'" 

Jacques CHIFFOLEAU 

49. On connaît un Pons de Lagnes, chanoine, (et cousin d'un évêque précédent), 
Rostang Cabassole, cousin de Ph. de Cabassole, est aussi chanoine ct occupe une place 
importante dans le chapitre (en 1334 il cumule les charges de prévôt du. chapit.re dt.! 
Forcalquier e l d'archidiacre de Riez tout en résidant à CavaIllon, Ga/ha chnstiana 
novi.s>sima, Province d'Aix, d iocèse de Sisteron, p. 789). Les Romei ont un des leurs qui 
es t prêtre et administrateur de l'atll1îversarium de la cathédrale. 

50. L'article déjà cité de M. Hayez. 
51. ... Omnium et singt/lorum ulriusque se;tus dl! CavalliOlU! esse debeat el quod 

ipsa ctlstodia debeat portare corpus Domini llostrÎ l esll Christi tam divitibus quant 
pauperibus cavallicensibus qui pro tempore Corpu.9 Cristi recipere vo/uerunl. Arch, 
comm. Cavaillon, GG, S. 


